
qui ilappartient de fecourir les orphelins &les affligez. Dieu veuille que vos fouhaits& les miens réuffiffent, afin que je puiife
vous faire voir qu'il y a des femmes au
monde qui ne manquent pas de reconnoif-fance. Pour ce qui eft de mon départ, jé
fuis toujours préte, & n'ai point d'autrevolonté que la vótre; difpofez done de moi
comme ilvous plaira; celle qui a mis entrevos mains & fes intéréts, &la défenfe de
fa perfonne, a bien fait voirPopinion qu'el-
ie a de votre prudence, & quelle s'aban-
donne abfolument á votre conduite. Al-
lons á la garde de Dieu, reprit Don Qui-chotte; & puis qu'une fi grande Princeífe
ne craint pas de s'abaiffer devant moi, ne
perdons point Poccafíon de la relever, &
rétabliffons-lá promtement fur fon Tróne.
Partons tout-á-l'heure. Madame, le péril
eft fouvent dans le retardement, & cela ne
me preífe pas moins que le défir d'acquerir
de la gloire. Et puifque fe Ciel n'a jamáis
rien creé,ni jamáis PEnfer rien produit qui
m'épouvante , felle Roffinante , Sancho ;prepare ton grifón &le palefroí de la Rei-
ne, prenons congé du Chátelam,& de tous
ces Chevaliers ,&nous ótons prompiément
d'ici. Ha! Monfieur, Monfieur, dit San-
cho en branlant ¡a tete , qu'il y a bien plus
de mal au village qu'on ne penfe, foit dit
pourtant fans offenfer perfonne. Et quel
mal , traltre , répondit Don Quichotte ,
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peut-il y avoir en aucun village, ni entou-

tes les Villes du monde, qui foit á mon
avantage ? Si vous vous faehez ,Monfieur ,
répartit Sancho , je m'en vas fermer la bou-
che, &vous ne fgaurez point ce que je me
crois obligé de vous diré, étant votre E-
cuyer, & ce qu'un fidele ferviteur doit diré
á fon maitre. Dis tout ce que tu voudras ,
repliqua Don Quichotte, pourvü qiie tes
paroles ne tendent point á m'effrayer ;pour
toi, fitu as quelque peur, tu dois fongerá
t'en guérir; mais pour moi, je ne la con-
nois point que fur le vifage demes ennemis.
Hé jarni, ce n'eft point cela , dit Sancho ,
ni rien qui en approche ;mais franchement
cette Dame qui fe ditReine dugrand Royau-
me de Micomicon, ma foi, elle l'eft tout
de méme que ma défunte mere, & fi elle
étoit ce qu'elie dit, elle n'íroit pas á toute
heure baifer le groüin de quelqu'un de la
compagnie. Dorothée rougit des paroles de
Sancho ; parce qu'ilétoit vrai que Don Fer-
nand la baifoit quelquefois á la dérobée ,
comme prenant par avance des gages de Pa-
mitié de Dorothée ,&des récompenfes de
la fienne; & Sancho qui s'en étoit apper-
?u, trouvoit que ce procede fentoit bien
plus- fa Courtifane,qu'une Dame &vertueu-
fe Princeífe: de forte que Dorothée, un
peu confufe, ne fgut que repondré, ou ne
le voulut pas faire. Et lui.continuant fon
difcours :Ce qui m'obiige de vous diré ce-

t
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la,Monfieur, ajouta-t-il; c'eft que fiaprés
que nous aurons bien couru &bien fatigué
& paffé mille mechantes nuits , &de plus
mauvais jours , il faut qu'un fanfaron de
taverne vienne joüir du fruit de nos tra-
vaux, je n'ai que faire de me preffer de feí-
ler Roffinante & lepalefroi de la Reine, ni
vous, de battre le buiffon dont un autre
prendra les oifeaux ; car il fera bien meil-
leur que nous demeurions en repos, &laif-
fer courir aprés le bon fort celui qui en au-
ra envíe,

Qui m'aidéra en cet endroit á repréfenter
la colére de Don Quichotte , quand ilen-
tendit Pinfolent difcours de fon Ecuyer ,
elle fut figrande ,que jettant le feu par les
yeux ,& un regard plein de fureur fur le
miferable Sancho , illui dit d'un ton impé-
tueux, &en bégayant de rage: Veillaque,
fcélérat, brutal, impudent, téméraire, &
injurieux blafphémateur !as-tu bien l'effron-
terie de diré de femblables chofes enmapré-
fence, &devant ces illuftres Dames? Com-
ment ofes-tu former dans ton imagination
des penfées fi déteftables , & un deffein fi
plein d'audace & de téméríté ; Sors de ma
préfence , monftre de nature , cloaque de
menfonges ,magazin de fourberies , arcenal
de malice, fourneau de méchancetez, triple
organe d'extravagances fcandaleufes ,&per-
fide ennemi de Phonneur &du refped qu'on
dqit aux perfonaes Royales; ne parois ja-
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mais devant moi, fous peine de mon indig-
nation, & fi tu ne veux que je t'anéantif-
fe, aprés t'avoir fait fouffrir tout ce que la
fureur peut inven ter d'effroyable. En di-
fant cela ilfrongoit les fourcils, ils'enfloit
les nafeaux & les joües, portoit de tous
cótez des yeux menagans, & frappoit du
pied. droit de grands coups en terre, mar-
ques vifibles de l'épouvantable colére qui
échauffoit fes entrailles. A ce difcours fi
terrible, & cette furieufe contenance, le
pauvre Sancho fut faifi de tant de frayeur,
& demeura fi éperdu , que Benengeli na
craint pas de diré qu'il eút voulu de bon
cceur que la terre fe fút ouverte pour Pen-
gloutir, &ne fgachant que faire autre chofe
il tourna doucement les épaules ,&s'éloi-
gna de la préfence de fon Maitre. Mais la
fage Dorothée ,qui avoit affez étudié Don
Quichotte pour le bien connoltre, lui dit
pour Padoucir :Ne vous fachez point ,
Seigneur Chevalier de la Trifte-figure,pour
les fottifes que vient de diré votre bon E-
cuyer; car peut-étre ne les a-t-il pas dites
fans raifons , & on doit juger de la bonté
de fon naturel, & de fa confcience, qu'il
n'a pas deffein de rendre de gáyete de cceur
un témoignage défavantageux á la réputa-
tion de perfonne. Ainfi ilfaut croire fans
doute, comme vous l'avez deja dit, que
tout fe faifant par enchantement dans ce
Cháteau ,Sancho aura auffi vúpar cette voye.



diaboliqtie fes chofes qu'il a dites contre
mon honneur. Par le Dieu tout-Puiffant,
Créateur de PUnívers , s'écria Don Qui-
chotte , votre grandeur Pa trouvée iQuel-
que mauvaife vifion a trouble ce miferable
pécheur , & lui aura fait voir ces chofes
qu'il ne pouvoit voirque par enchantemens;
car je connois affez la fimplicité&Pinno-
cence de ce malheureux , pour étre perfila-
da qu'en toute fa vie ilne voudroit pas
rendre un faux témoignage. IIfaut que cela
foit ainfi, dit Don Fernand, & par confé-
quent votre Seigneurie ne doit pas faire
difficulté de luipardonner, &de le rappel-
ler au girón de vos bonnes graces , comme
il étoit avant que ces vifions lui euffent
broüillé la fantaifie. Je luipardonne ,dit
Don Quichotte; & le Curé allant auffi-tót
chercher Sancho , il vint humblement fe
proftemer aux pieds de fon Maitre, á qui
il demanda la main pour la baifer. Don

Quichotte la lui donna avec fe bénédidion,

en lui dífant:Tu n'en douteras plus á pre-
fent, mon fils Sancho ,de ce que je t'ai dit
tant de fois , que Penchantement conduit
ici la plúpart des chofes. Je n'en doute
point , répondit Sancho , & j'en jurerai
quand on voudra, car je vois bien que je

parle moi-méme par enchantement ;mais il
faut excepter mon bernement , qui fut véri-
table, & le diable ne s'en méla point, ü
ce n'eft lui qui en donna Pinvention. Défa-
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bufe-toi de ceci, comme du refte, dit Don
Quichotte ; fi cela avoit été , je t'aurois
vengé des lors, & je le ferois encoré á
cette heure; mais je ne puis a prefent, ni
ne pus trouver pour lors de qui prendre
vengeance. Toute la compagnie voulut fga-
voir ce que c'étoit que ce bernement, &
Phóte leur conta de point en point de quel-
le maniere on s'étoit divertí de Sancho ; ce
qui les fit tous éclater de rire:mais Sancho
étoit fur le point d'éclater de colére,fi fon
Maitre ne Peút affuré de nouveau, que ce
n'étoit qu'un enchantement; á quoi il fit
femblant de fe rendre pardesconfidérations
politiques. Car aprés tout, fa folie n'a ja-
máis été filoinqu'il pút croire que ce n'eüt
été qu'une illufion,&ilne doutoit aucune-
ment que ce ne fút une vérité confiante &
une malice inventée & exécutée par des
hommes de chair &d'os. IIy avoit deux
jours entiers que cette bonne compagnie
étoit dans Phótellerie, & jugeant tous qu'il
étoit tems de fe retirer, ils penférent aux
moyens de faire retourner Don Quichotte
en fa maifon, oü le Curé , &Maitre Ni-
colás le Barbier pourroient plus aifément
travailler á raccommoder cette imagination
démontée ,fans donner la peine á DonFer-
nand & á Dorothée de faire le voyage ,
ainfi qu'on l'avoit arrété d'abord , fous le
pretexte de remettre la Princeífe Micomi-
con dans fon Royaume. La meilleure in-



vention qu'on trouva , fut de faire marché
avec un chartier, qui paffa-lá par hazard
avec fa charette pour l'emmener de la ma-
niere que je vais diré. Ils firent une efpéce
de cage ou géole, de grands bátons entre-
laffez, affez grande pour teñir un homme
paffablement á fon aife; &Don Fernand,
fes compagnons , avec les gens de Don
Loüis, les Archers & Phóte s'étant diver-
fement déguifez par l'avis du Curé qui con-
duifoitPaffaire , ils entrérent avec un grand

filence dans la chambre de Don Quichotte,
oü ilétoit alié fe délaffer des fatigues paf-
fées. Ils s'approchérent doucement de lui,
pendant qu'il dormoit d'un profond fom-
meil, bien éloigné de penfer á une telle
avanture ,& lui liérent fi bien les pieds &
les mains , que lors qu'il s'éveilla ilne put
faire autre chofe que d'admirer l'état oü il
fe trouvoit, & de confiderer la nouveauté
de ces figures étranges qui Penvironnoient.
IIne manqua pas tout auffi-tót de croire,
ce que fon extravagante imagination luire-
préfentoit á toute heure , que c'étoit-lá des
phantómes de ce Cháteau enehanté ,&qu'il
étoit enehanté -lui-méme, puifqu'ilne pou-
voit, ni fe défendre, niméme fe remuer.
Tout cela réuffit juftement comme Pavoit
penfé le Curé, qui étoit l'inventeur de cette
plaifante machine. De tous ceux qui étoient
préfens á ce myftére , le feul Sancho étoit
en fa figure ordinaire, peut-étre le feul en
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fon bon fens. Et quoi qu'il s'en falút peu
qu'ilne fút auffi fou que fon Maitre, i!ne
laiffa pas de reconnoitre qui étoient toutes

ces figures contrefaites ;mais ilétoit telle-
ment battu de Poifeau, qu'il n'ofa jamáis
ouvrir labouche ,jufqu'á ce qu'il eút vú oü
tendoit le tour qu'on faifoit áDon Quichot-
te, qui de fon cóté attendoit fans rien diré
ce qui en pouvoit arriver. On apporta la
cage ,& on le mit dedans , aprés en avoir
cloué les ais de telle forte qu'il eút falubien
des efforts pour la rompre; les phantómes
le chargérent fur leurs épaules, &au fortir
de la chambre on entendit une voix forte
'& éclatante , autant que la put poufler
Maitre Nicolás le Barbier, qui dit:

O Chevalier de la Trifte-figure! ne t'éton-
ne point de ta captivité, car ilfaut que ceci
arrive, afin que ¡'entreprife oü t'a engagé lá
grandeur de ton courage,en foitplútót ache-
vée. On vena lafin de cette grande avantu-
re, quand lefurieux Lian de la Manche, ¿f
la Manche Colombe Tobofine feront Hez par un
heureux affemblage ,aprés avoir humillé leurs
tetes fuperbes fous le joug agréabk d'un doux
hymenée, d'oü fortiront un jour en iumiére ¡es
vaillans Lionceaux qui porteront leurs enantes
grijfes fur les traces imitables de leur imitable
Pére. Et cela doit arriver avant que celui qui
pourfuit ¡a Nymphe fugitive, ait par deux
fois,fuivant fon cours naturel & rapide,cewi-



muniqué avec les brillantes images du Zodict-
que. Et toi, ó le plus noble £? leplus foumis
Ecuyer qui ait jamáis ceint l'épée ,porté barbe
au mentón , ¿f fentiment dans les mrines ; ne
faflige, ni ne te déconforte de voir ainfi en-
tever devant la lumiére de tes yeux, la fleur
£f ¡a créme de la Chevalerie errante. Car
avant certain nombre de Lunes,tu te venas,
s'il plaít á ¡'incomparable Architeñe de la na-
ture, dans un dégré fifublime, £? une telle
¿lévation, que tu te chercheras toi-méme Jans
te connoitre ,¿f tu joüiras pour iors en paix
de l'infaillibilité abfolue- des promeffes de ton
Seigneur, Je t'ajfure encoré une fois, ¿f d»
la part de ia fage Mentironiane , aujji venta-
lle que Melufine,que tes herculéens travaux
ne demeureront point fans récompenje , ¿f que
tu venas en fon tems une fertile rojee de ga-
gos y de fakires. Fa,divin Ecuyer Jur les
veftiges du valeureux £f enehanté Chevalier;
car i¡faut que tu Yaccompagnes jufques á ce

que vous vous arrétiez tous deux au termequ'a
preferit la deftinée , £? parce qu'il ne m'eft
,pas permis d'en diré davantage , adieu , je
m'en retourne, oü iln'y a que Dieu feul qui
lefcache.

Sur la fin de la prédidion , le Barbier
renforca fa voix,&la diminuant tout d'un
coup ,& toujours d'un ton d'Qraole , illes
furprit fi fort tous , que ceux méme qui é-
toient avertis de la tromperie, doutérent
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prefque fi ce n'étoit point une vérité. DorB

Quichotte demeura tout confolédespromef-

fes de POracle, en ayant auffi-tót compris
le fens , qui lui faifoit efpérer qu'il fe ver-
roit un jour uní par les facrez nceuds d'un
lédtime mariage avec fa chére &bien-aimée
Dulcinée du Tobofo, dont le ventre fe-
cond mettroit au jour des Lionceaux fes

enfans , á la gloire perpétuelle de la Man-
che. Et croyant tout cela avec autant de
foi que les Livres de Chevalerie , ilfitun
grand foupir, &d'une voix élevée & forte:
O! toi, s'écria

-
1
-
il, qui que tu fois qui

m'as annoncé de fi grandes chofes, conju-

re, je te prie, de ma part le fage Enchan-
teur qui conduit mes affaires de ne me pas

laiffer périr dans cette prifon,oüPon m'em-
méne, jufqu'á ce que je voye Pheureux ac-
compliffement des incomparables promeffes
que tu viens de me faire, &\u25a0 pourvü que

cela foit, je ferai gloire des peines de ma
captivité ,& bien loin de regarder comme

un rude champ de bataille le lieu dur &

étroit oü je fuis couché, jefe confidérerai
comme une molle &delicate couche nuptia-
le. Quant aux foins que tu as pris de con-
foler Sancho Panca, mon Ecuyer, je t'en
remercie ,& j'ai tant de confiance en fa fi-
délité & en fon affedion , que je fuis per-
filada qu'il ne m'abandonnera nonplus dans
ma mauvaife fortune que dans la profpéri-
té, parce que quand le bonheur ne m'en

I.
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diroit pas affez pour lui pouvoir donnerPille que je lui ai promífe, ou quelque au-
tre chofe de méme importance , ileft tou-
jours affuré de fes falaires. Car j'ai eu foin"de déclarer par mon teftament ce que jeveux qu'on lui donne, qui véritablementn'eft pas digne de la grandeur de fes feli-ces, ni ne répond pas á mes intentions
mais c'eft tout ce que jepuis faire felón mafortune prefente. Sancho Panga tout atten-
dri de la bonté de fon Maitre , fit une
grande révérence ,&luibaifa les deux mains,
n'en pouvant pas prendre une feule de lá
maniere qu'elles étoient attachées , & auméme inftant les phantómes mirent la cage
dans la charette.

CH A P IT R E XLIII.

Qui contiene diverfes chofes.
T\On Quichotte fe confidérant ainfiXJ engagé &mené de cette maniere: J'aibien lú, dit-il, des hiftoires de Chevaliers
errans ; mais je n'ai encoré jamáis lú, ni
vú, ni oüi diré en toute ma vie qu'on me-
nát les Chevaliers enchantez de la forte,&
avec la lenteur quí eft ordinaireáceslourds
& pareífeux animaux. On a accoutumé de
les enlever par l'air avec une rapidité in-
croyable, enveloppez dans quelque obfcu-



DE DON QUICHOTTE. 297

te nue ,ou dans un chariot de feu, ou (nfl

un hippogriphe, ou quelque autre monftre
femblable :&que Pon me méne ,moi,dans
une charette tirée par des bceufs , j'avoiie
que j'en meurs de honte :mais peut

- étre
aprés tout -, que la chevalerie &les enchan-
temens d'aujourd'hui ne fuivent pas les Loix
anciennes ,&ilfe pourroit faire auffi,que
comme je fuis nouveau Chevalier dans le
monde ,& le premier de ce tems qui a ref-
fufcité Pexercice de la Chevalerie qui étoit
enféveli dans l'oubli, on a inventé á caufe
de moi de nouveaux genres d'enchantemens,
& de nouveíles manieres de mener les en-
chantez. Que t'en femble , ami Sancho ?
Je ne fgai ce qu'il m'en femble, répondit
Sandro ,car je n'ai pas tant lú que vous
dans les écritures errantes, mais je jurerois
pourtant bien que toutes ces vifions qui
nous environnent ne font pas trop. catha-
liques. Catholiques , Pére Eternel ,dit
Don Quichotte , hé ? comment feroient-
elles catholiques , fi ce font autant de d¿-

mons qui ont pris des corps fantaftiques
pour me venir mettre en cet étrange état?
Mais fitu en veux fgavoir la vérité par toi-
méme, touche-les feulement, Sancho, ma-
nie-les, &tu verras qu'ils n'ont qu'un corps
d'air quin'a feulement quel'apparence. En
bonne foi,Monfieur repartit Sancho, je les
ai deja bien maniez,a telles enfeignes qua
Se diable qui fe donne-lá tant de peine, eft

L



bien en chair, & je nepenfepas que celui-
lá fe nourriffe de vent. IIa encoré une au-
tre propriété qui eft bien différente de cel-
les qu'on dit qu'ont les démons , qui fen-
tent toujours le fouffre á pleine bouche ,&
d'autres mechantes odeurs , car ilfent Tam-
bre & le mufc d'une demi -licué". Sanche
difoit cela de Don Fernand, quiétant grand-
Seigneur & fort propre, étoit fans douté
"bien parfumé. Ne t'étonne point de cela>
ami Sancho, dit Don Quichotte, les dia-
bles en fgavent plus que tu ne penfes ,&
quand ils porteroient des odeurs fur eux ,.
ils ne peuvent rien fentir, étant de purs
efprits, ou s'ils fentent, ce ne peut- étre
que quelque chofe de puant & de détefta-
ble. Et la raifon de cela,c'eft qu'en quelque
'endroit qu'ils aillent, ils trainent toujours

leur enfer avec eux, fans avoir jamáis de
reláche dans leurs tourmens ;. & la bonne
odeur étant une chofe qui réjoüit les fens,
'& faitdu bien, ils ne fgauroient fentirbon-,
puis qu'ils font privez de toutes fortes de
délices. Quand tu t'imagines done que ce
démon fent Tambre, ou tu te trompes, ou
'il veut te tromper ,afin de t'empéchcr dfc
le reconnoltre pour ce qu'ileft. Pendant
les difcours du Maitre & du valet, Doá
Fernand & Cardenio eraignant que Don

Quichotte ne découvrít la tramperie qu'oa.
lui faifoit,voulurent y mettre oi;dre era
pastant fur Pheure,, Ib oMonnérení; done
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\u25a0i't'hóte d'aller promptement feller Rof- 1

finante ,& mettre le bát fur Pane de
Sancho ,& íe Curé fit marché avec les-
Archers pour accompagner le Chevalier

enehanté jufqu'á fon Village.. Cardenio at-

tacha le baffin & la rondacbe á Pargon de

la felle de Roffinante,& le donna á mener
\u25a0á Sancho ,qu'il fit'monter fur fon,áne, pren-
dre le devant , pendant que deux Archers
armez de leurs arquebufes , marchoient á
cóté de la charette.. Avant que fes boeufs.
commengaffent á tirer, l'hóteífe, fa filie,&
Maritorne fortirent pour prendre congé de
Don Quichotte ,faifant femblant d'étre foit.
ailigées de fa difgrace.. Ne pleurez pointr
mes illuftres Dames,, leurdit-il,tous ces ac~
ddens font attachez á l'exercice dont je fais-
ptofeffion,&s'ils ne m'étoient point arri-
\u25a0vez, je ne me croirois pas un fameux Che-
valier errant ,parce que de femblables cho-
fes n'arrivent jamáis aux Chevaliers de peo-
d'iraportance & de réputation , qu'on laiffe
toujours dans l'obfcurité ,oü ils s'enfevelif-
fent eux -mémes. Ceci eft le partage des;

Chevaliers fameux,dont la valeur &la ver-
tu donnent de la jalouíie á plulieurs Frta-
ces, & aux. autres Chevaliers ,quine pou-
vant forpaffer ni égaler leur mérite ,- entre-,

prennent láchement leur ruine.. Avec tout

cela, la vertu eft. d'elle -méme fipuiffante,
qu'en dépit de toute la Magie qu'inventat
¿oroaftre ,elle furmontera tous, ces: dbñz-

L:
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cíes ,&ne répandra pas moins de lumiére
dans le monde, que le Soleil en fait briller
au ciel. Pardonnez-moi , je vous prie mes
belles Dames , fi fans y penfer je vous ai
donné quelque fujet de déplaifir,vous pon-
vez bien croire que g'a été malgré moi,&
ilne m'eft encoré jamáis arrive d'en faire
de deffein á perfonne. Aurefte je vous fup-
plie de faire des veeux pour ma liberté,
qu'un Enchanteur mal intentionné & enne-
mi de ma gloire a captivée dans cette mife-
rable prifon,& je vous protefte que fi ja-
máis j'en fors ,je me reffouviendrai bien de
toutes les graces que j'ai regues dans votre
Cháteau , les ayant profondément gravees
dans ma mémoire ,pour vous en témoigner
mon reffentíment par toutes fortes, defervi-
ces. Dans le tems que lecourtois Chevalier
faifoit fes complimens aux Dames du Chá-
teau , le Curé & leBarbier prirent congé
de Don Fernand , &de ceux qui l'accom-
pagnoient; ils dirent adieu au Capitáine, á
l'Auditeur &aux Dames ,firent particulié-
xement de grandes eivilitez. áDorothée & á
Lufcinde, qu'ils cannoiffoient plus que les
autres. Ils s'embrafférent tous., & fe promi-
rent de fe faire réciproquement fgavoir de
leurs nouveíles. Don Fernand donna ex-
prés au Curé une voye fure pour luiécrire,
l'affurant qu'ilne fgauroit lui faire un plus
grand plaifirque de l'avertír de tout ce que
feroit Don Quichotte ,& ft foi promít ea
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revanche de lui mander tout ce qu'il croi-
roit le pouvoir divertir,tant de fon maria-
,ge avec Dorothée , que de la folemnité du
baptéme de Zoraíde ,du fuccés des amours
de Don Louis & de. la belle Claire ,&de
tout ce qui fe pafferoit á Pégard de Lufcin-
de. Ils s'embrafférent encoré ,& fe firent
de nouveíles amitiez;& for le point de fe
féparer , l'hóte donna au Curé des papiers
qu'il dit avoir trouvez dans la méme valife.
oü ilavoit pris l'hiftoire du Curieux imper-
tinent,dont ilditqu'ilétoit bien-aife de lui
faire un prefent , n'ayant aucune nouvelle
du maitre de la valife. Le Curé le remer-
cia, &ouvrant auffi- tót les papiers, ilvit
qu'il y avoit pour titre,, Hiftoire de Rinco-
net& de Cortadille ;ilcrut qu'elie ne feroit
pas mauvaife, celle du Curieux impertinent
ayant été trouvée affez bonne ,,& jugeant
qu'elles étoient toutes deux d'un méme
Auteur.- Le Curé & fe Barbier montérent
á cheval ,. fe mafque fur le vifage,afin de
n'étre pas reconnus de Don Quichotte ,&
fe miren tderriere la charette ,qui étoit ac?

compagnée ,(comme j'ai deja dit).par deux
Archers qui marchoient aux deux cótez
avec leurs arquebufes.. Sancho fuívoit im-
médiatement aprés ,monté fur. fon áne, &
menant Roffinante. par la bride Cette il-
luftre. troupe, alioitd'un pas grave, &majeP-
tueux, s'accommodant áia lenteurdesbeeui*
quitiroient la charette Pour DonQuickot-



te,ilétoit affis dans fa cage ,appuyé c'on»
tre les fearreaux , les mains attachées ,&les
pieds étendus ,avec autant de quiétude &
de filence que s'il eút été de pierre. Us
marchérent en cet état en virón deux lieues,
jufques á ce qu'ils arrivérent dans un vallon
©ü le chartier voulut ñire repaítre fes boeufs;
mais en ayant parlé au Curé, leBarbier dit
qu'il faloit aller plus avant ,parce que der-
riére un cóteau qu'ils voyoient devant eux,
ilfgavoit une vallée oü ily avoit beaucoup
plus d'herbe & de meilleure. Ils continué-
rent done leur chemin , &le Curé ayant
tourné la tete , vit fix. ou fept hommes de
cheval qui venoient aprés eux en bon or-
trhre, &qui les eurent bien-tót joints,étant
montez fur de bonnes mules de Chanoines,
& allant le train de gens qui fe preffoient"
d'arriver á Phótellerie , qui étoit encoré á
une bonne lieue de-lá , pour y paífer la
.grande chaleur du jour. Ils fe faluérent ci-
vilement les uns les autres , &un de ceux
qui venoient d'arriver , qui étoit Chanoine
deTolede, &-maitre de toute la troupe,
voyant cette procefiion fi bien ordonnée,
•& un homme renfermé dans une cage ,ne
put s'empécher de demander ce que c'étoit
que cette cérémonie ,& pourquoi on me-
noit cet homme de- cette maniere, s'imagi-
nant pourtant á voir les Archers que c'étoit
quelque fameux brigand dont fe chátiment
appartenoit á la faiste Hermandad. Moa*
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ffeur,répondit l'Archer á qui le Chanoine
avoit fait la demande, c'eft á ce Chevalier
lui-méme á vous apprendre pourquoi on le
conduit de la forte ; car. pour nous , nous
n'en fgavons ríen.. Seigneurs Chevaliers ,leur
cria Don Quichotte qui avoit entendu ce
qu'on demandoit , feriez -vous par hazard.

1-iSruits & fgavans dans l'Ordre de la Che-
valerie errante? dites-le moi,parce que fí
cela eft , je ne ferai pas difficulté de vous
apprendre mes difgraces ;mais fi cela n'eft
pas, ileft inutile que. je me rompe la téte-
á vous diré des chofes que vousn'entendriez
point. En vérité ,mon frére , répondit fe:
Chanoine , j'ai bien plus lú les Livres de
Chevalerie, que les recueils de Villapand;
& s'il nefaut que cela ,vous pouvez en tou-

te aíforance me communiquer tout ce que
vous voudrez. Ala bonne heure ,repliqua:
Don Quichotte ,mais rayons le mot de fré-
re &pour caufe. IIfaut done que vous fga-
chiez ,Seigneur Chevalier ,que je fuis en-
ehanté dans cette cage ,par Penvie & la;

fraude des maudits Enchanteurs „la vertu
étant toujours plus vivement.perfécutée par
les méchans, qu'elie n'eft aimée& foutenue-
des gens de bien. Je fuis Chevalier errant,.
&non pas dé ceux quelarenommée necon-
nolt point ,&dont elle ne prend pas foto
d'éternifer lamémoire:; mais de ceux qui en;

áépit dé Penvie méme , &malgré tout ce

fu'ií y a jamáis eu de Magiciens enPeifeS:



de Bracmanes dans PEthiopie,gravent leurs
noms & leurs exploits dans le temple de
l'Immortalité,pour fervir dans les fiécles á
venir, d'exemples, de regles & de modeles
aux Chevaliers errans qui voudrontmonter
jufqu'au falte de la gloire des armes. Le
Seigneur Don Quichotte de la Manche a
raifon , dit le Curé , qui s'étoit approché
avec le Barbier,des qu'il avoit vú le Cha-
noine en convei-fation avec DonQuichotte,
afin de repondré de telle forte ,que le Che-
valier ne püt point deviner leur artífice, il
eft enehanté dans cette charette, &non pas
par fa faute,nipour fes mauvaifes adions,
mais par la furprife & Pinjufte violence de
ceux á qui fa- valeur & fa vertu donnentde
Pombrage&de la jaloufie. C'eft-lá ce Che-
valier de la Trifte figure ,dont vous aurez
fans doute oüi parler ;de" qui les faits hé-
roiques & les exploits inoüis éclateront á
perpétuité fur fe marbre &le bronze, quel-
que effort que faífent Penvie pour en ternir
l'éclat, & la malice pour les enfévelir. Le
Chanoine & fa fuite étoient tout étonnez
de voir que celui qui étoit libre ,parloit le
méme langage que le prifonnier,& ils ne
fgavoient que juger de tout cela. Mais San-
cho Panga qui s'étoit approché pour enten-
dre ce que l'on difoit, voulut éclaircir Paf-
faíre, comme fiPembarras des autres lui
eút fait de la peine. Or bien,Meffieurs ,
dit-il,qu'on fgache ou non ce que je vais
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diré, fi le dirai-je pourtant ,puifque ma con-
fcience m'y obligé. La vérité eft que Mon-
feigneur Don Quichotte eft enehanté tout
comme ma mere. IIeft tout-á-fait dans fon
bon fens, ou je n'y fuis pas; ilboit&man-
ge, & fait toutes fes néceffitez comme les
autres hommes , & tout comme il faifoit
avant qu'on le mit dans la géole, & puis
que cela eft, pourquoi veut-on queje croye
qu'il eft enehanté? comme fi je ne fgavois
pas bien que ceux qui le font, ne mangent,
nine dorment, & ne parlent pasnonplus,,
.&moi, je m'en vais gager que fimon mai-
tre s'y met une fois ,ilva parler plus que
trente Procureurs. Sancho fe tourna en mé-
me tems vers le Curé. Ha ,Monfieur le
Curé ,Monfieur le Curé continua-t-il ,vous
imaginez -, vous que je ne vous connoiffe
point, & penfez-vous que je ne devine pas

oü tendent ces enchantemens ? Vous avez
beau vous cacher le vifage, je vous connois
comme un áne ;&avec toute votre mafca-
rade ; je ne laiffe pas de découvrir vos
tromperies. Allez, allez ,Monfieur lá oü
régne Penvie , la vertu n'y fgauroit vivre.
Au diable foit la rencontra ,Dieu me par-
donne , que íi ce n'étoit votre révérence ,
puis que révérence y a,mon Maitre s'en
alloit époufer Mademoifelle Plnfante de
Micomicon,& j'aurois pour le moins été
Comte , qui eft la moindre cbofe que je
puiífe efpérer de la bonté de Monfeigneur



de la Trifte-figure, &de la fidélité de mes
fervices. Mais je vois bien qu'il n'eft que
trop vrai ce qu'on dit, que la roué de for-
tune va plus vite que celle d'un moulin; St
que ceux qui étoient hier fur le pinacle
font aujourd'hui dans la boué. IIme fáche
feulement de mes enfans ,& de ma femme
qui me verront rentrer comme un palfre-
nier, quand ils croyoient me voir revenir
Gouverneur ouViceroi de quelque lile. Ce
que je vous dis

-
lá ,Monfieur le Curé , ce

n'eft pas pour en parler ,mais votre pater-
nité devroit faire confcience du tour qu'on
fait á mon Maitre ;& preñez garde que
Dieu ne vous en faffe rendre compte dan6
ce monde ou dans Pautre, auffi-bien que de
tout fe bien qu'on l'empéche de faire en lui
ótant le moyen de fecourir les affligez, les
veuves,& fes orphelins , & de chátier les
brigans. Bon,bon ,nous y voici,interrom-
pit leBarbier .- quoi,Sancho !vous étes done
auffi de la confrairie de votre Maitre? Vive
Dieu! ilme prend grande, enviede vous en-
chanter , & de vous mettre en cage avec
lui, comme membre de laméme Chevalerie.
A la malheure étes -vous gros de Pille qui
vous tient fí fort au cosur ,& je vous en
feral bien avorter. Je ne fuis gros de per-
fonne , repartit Sancho en co.lére ,&je ne
fuis point homme á me laiffer engroffer,
quand ce feroit par un Prince ;je fuis pau-
vre, mais j'aiPhonneur ,je fuis des vieui
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.Chrétiens ,& je ne dois rien á la Juftice ;fi
je fouhaite des liles , les autres fouhaitent

pis , & chacun eft fils de fes ceuvres , &
aprés tout ,puis que je fuis homme, je puis
devenir Pape , pourquoi non Gouverneur
d'Ifies , fi mon Maitre en peut tant gagner
qu'il ne fgache qu'en faire ? Parlez mieux
fivous pouvez ,Monfieur le Barbier , ce
n'eft pas tout que de faire des barbes ,&il
y a quelque chofe á diré d'un homme á un
autre; nous nous connoiffons bien ,Dieu
merci , & ce n'eft pas á moi qu'il faut don-
ner de faux dez. Pour ce qui eft de Pen-
chantement de mon Maitre ,Dieu en fgait:
la vérité, mais laiffons Pordure oü elle eft,
car ilne fait pas bon la remuer. LeBarbier
ne voulut point repondré a Sancho , de
crainte qu'il n'en dit davantage, &qu'ilne
fitconnoitre ce que lui& le Curé avoient
tant d'envie de cacher. Le Curé qui crai-
gnoit la méme chofe , avoit pris le devant
avec le Chanoine & fes gens ,á qui ilap-
prenoit le myftére de la cage ,& d'autres
chofes plaifantes for le fujet de Don Qui-
chotte IIles informa de la condition du
Chevalier , de fa vie,&de fes moeurs , ra-
contant fuccindementle commencement ,&
la caufe de fes révedes extravagantes, & la
fuite de fes avantutes ,jufqu'á celle de la
cage , avec le deffein qu'ils avoient de le
ramener chez lui, pour effayer fi fa folie
étoit capable de remedes.. Le Chanoine. St



fa troupe n'écoutérent pas fans admirationl'hiftoire de Don Quichotte ; &le Curé
l'ayant achevée: En vérité ,Monfieur, foi
dit le Chanoine, je trouve que les livres de
Chevalerie font non feulement inútiles
mais encoré trés-préjudiciables á la Repu!
blique ,&quoique j'aye commencé de lire
prefque tous ceux qui font imprimez , je
n'ai pourtant jamáis pü me réfoudre á en
achever ancua ,parce qu'il me femble que
c'eft toujours la méme chofe, & qu'il n'y a
pas plus á apprendre dans Pun que dans
Pautre. Ce genre d'écríre a de l'air de celui
qu'on appelle Fables Milefiennes , qui ne
font que des contes bouffons ,inventez feu-
lement pour divertir &non pas pour enfei-
gner , bien loin de reffembler aux Apolo-
gues, qui enfeignent &divertiffent tout en-
femble. Cependant ces mémes livres dont
lebut eft de divertir , ne le font guéres á
mon fens , car ils ne font remplis que de
fottifes á perte de vúe , qui n'ont nulle
vrai-femblance , comme 11 leurs Auteurs ne
fgavoient pas que íes plaifirs de l'efprit ne
confiftant que dans la beauté & les juftes
accords qu'il trouve dans les chofes , la
difformité & le defordre ne lui peuvent ja-
máis plaire, Quelle beauté y a-t-íl,&quelle
proportion des partíes au tout ,& du tout
aux partíes dans la peinture d'un jeune
homme de quinze ans ,qui d'un feul revers
coupe en deux un Geant d'une taille énor-



DE DON QUICHOTTE.
me , comme fice n'étoit qu'un peu de va-
peur ou de fumée ? Et qui peut croire qu'un
Chevalier triomphe lui feul ,par la forcé
de fon bras , d'un million d'ennemis , &
fans qu'il luien coúte une goutte de fang ?
Mais n'eft-ce pas encoré une chofe admira-
ble ,que la facilité que nous voyons dans
une Reine, ou l'héritiére de quelque grand
Empire , á confier fes intéréts au premier
Chevalier qu'elie trouve? Voilá cependant
les beautez de c^livres, Quel efprit affez
ftupide &de fimauvais goút pourra fe di-
vertir á lire qu'une grande tour pleine de
Chevaliers vogue legérement for la mer
comme un vaiffeau leplus leger lepourroit
fáire par un bon vent; que fe foir elle arri-
ve en Lombardie ,& le lendemain álapoin-
te du jour fur les tenes du Prefte-Jean ,ou
dans les ludes ,ou en d'autres Royaumes ,
que jamáis Marc Paúl , ni Ptolomée n'ont
connus ? On dit que les Auteurs de ces li-
vres , les écrivant comme des menfonges,
ne font pas obligez d'y rechercher tant de
fineífe, ni d'affeder la vrai-femblance. C'eft
une raifon admirable;comme fi un men-
fonge pouvoit étre agréable fans approcher
de la vérité,&que ce ne fút pas une regle
parmi les gens de bon fens ,que les avan-
tures , pour étre plaifantes ,doivent teñir
du douteux &du vraifemblable. IIme fem-
ble que les Pables devroient étre compofées
de maniere qu'elles entraffent facilement



dans l'efprit de ceux qui les lifent ;que le»
chofes impoflíbles y paruffent feulement
difficiles ,&les plus grandes ,aifées ,&
que tenant l'efprit en fufpens , elles fe for-
priffent, l'émúffent ,le raviffent ,&luí don-
naffent toujours autant de plaifir que d'ad-
miration; ce qui eft toute laperfedion d'un
.livre,& ce qui ne fe trouve jamáis que
dans la vrai-femblance. Je n'ai point enco-
ré vú de livre de Chevalerie qui faffe un
corps de fables entier aw tous fes mem-
bres, de forte qu'il y ait aú rapport du mi-
lieu au commencement ,&de la finau com-
mencement ,&au milieu :au contraire on
les fait toujours avec tant de membres ,qu'il
femble qu'on ait eu deffein de peindre un
Monftre,ou une Chimare plútót qu'une fi-
gure proportionnée; &avec tout cela, ces
Auteurs écrivent d'un ftilerude &dure :ils
rendent les évenemens incroyables ;les avan-
tures d'amour y font deshonnétes ,& les
amans indifcrets ;ils fe troublent dans leurs
raifonnemens ; ils s'étendent trop dans la
defcription des combats , & font fouvent
ignorans dans la Carte ,&impertinens dans
les voyages :en un mot , fans fcience ,fans
art,& fans conduite ,& dignes d'étre chaf-
fez de toutes les Republiques ,comme gens
inútiles & dangereux au public. Le Curé
qui avoit attentivement écouté le Chanoine,

&le trouvoit homme de bon fens, luidit
qu'il étoit de fon opinión,&que par une
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averfion particuliére qu'il avoit toujours-
eue pour les livres de Chevalerie , ilavoit
fait bruler tous ceux de Don Quichotte,
qui étoient en grand nombre. IIlui racon-
ta de quelle maniere ilavoit fait leur pre-
ces ,ceux qu'il avoit condamnez au feu, &
ceux qu'il avoit fauvez , avec des raifons
de l'un & de Pautre , & ce qu'avoit penfé
Don Quichotte de la perte de fa Bibliothé-
que; ce qui fit bien rire le Chanoine & fa
compagnie. Avec tout cela,Monfieur ,re-
prit le Chanoine,- quelque mal que j'aye dit
de ces livres , j'y trouve quelque chofe de
bon, en ce qu'ils donnent matiére aux gens
d'efprit de s'exercer ,& de fe faire connol-
tre. C'eft un champ vafte & fpatíeux,oü la
plume court á Paife ,&peut choifir fe ter-
rein , foit en décrivant des tempétes &des
naufrages , des rencontres & des batailles,
foit á faire la peínture d'un grand Capitái-
ne avec toutes les qualitez qui lui font né-
ceffaires ,comme la vigilance & Padreífe á
prevenir fes ennemis ;l'éloquence á perfua-
der les foldats ;la prudence &Pexperience
dans le confeil ;la prefence d'efprit á pren-
dre fon partí for le champ ,&lapromtitu-
de á exécuter ; tantót auffi á repréfenter
quelque fuccés tragique , ou quelque agréa-
ble évenement ;une belle femme avec tou-
tes les beautez qui la doivent accompagner ;
un Cavalier honnéte, adroit, vaillant Sí li-
beral; un Barbare orgueilleux, infolent &



temeraire ;un grand Prince fage &moderé,
qui ne penfe qu'au bien de fes Sujets ,&
toujours promt á recompenfer le zéle &la
fidelité de leurs fervices. Un Auteurypeut
paroitre fgavant en toutes chofes, &fedon-
ner la liberté de choifir dans les Arts,dans
les fciences ,dans la defcríption duMonde,
dans P Aftrologie,& dans les affaires d'Etat :
ilpeut peindre dans fes Heros l'adreffe &
l'éloquence d'Ulyffe , la píete d'Enée , la
vaillance d'Achule , Pamitié d'Euriale , la
liberalicé d'Alexandre , la' valeur &la pru-'
dence de Céfar , la clémence d'Augufte,la
bonne foide Trajan,la fidelité de Zophy-
re, la fageffe de Catón ,&enfin toutes ces
grandeurs d'ame éclatantes ,qui rendent un
homme illuftre. De cette maniere avec un
ftilepur &naturel ,de l'invention&del'art
á conferver la vrai-femblance dans les éve-
nemens, ilfera fans doute un agréable tiffu
de diverfes matiéres, &un tableau achevé,
qui ne manquera pas de plaire & d'inftrui-
re; ce qui eft toujours la fin qu'on doit fe
propofer en écrivant.

CHA
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C H A P IT R E XLIV,

Suite du difcours du Chanoine fur le fujet des
Livres de Chevalerie.

|^Eque vous venez de diré , Monfieur,
Ir" eft exceilent, dit le Curé, &ceux qui
compofent ces fortes de livres , font d'au-
tant plus blámables ,qu'ils negligent Part &
les regles que vous venez de preferiré , &
qui ont rendu fi celebres les deux Princes
de la Poéfie grecque &latine. J'ai eu, re-
partit le Chanoine , quelque tentation de
faire un livre de Chevalerie fur ces mémes
regles ,& j'en ai deja écrit quinze ou vingt
cahíers :& pour éprouver fi ce commence-
ment répondoit á Popinion que j'en avoís,
je Pai fait voir á des gens capables d'en ju-
ger ,& qui aimenupaffionément ces fortes
d'ouvrages ,& auffi á des ignorans quin'ont
de goút que pour les badineries ;&ila été
également bien regú des uns & des autres.
Cependant je n'ai point voulu continuer,
parce qu'outre qu'il me femble que cela ne
convient pas trop á ma profeffion , je vois
encoré que le nombre des fots eft beaucoup
plus grand que celui des hábiles gens ,&
quoiqu'il foit toujours plus avantageux d'étre
loué par un petitnombre de fages,qu'iln'eft
defegréable d'étre méprifé par une multitu-
de d'idiots, je n'ai pourtant pas voulu m'ex-
pofer au jugement du vulgaire étourdi, qui



vres. Mais rien ne m'a plus obligé de dif-
continuer, que de voir que les Comedies de
ce tems ,tant celles dont le fujet eft tiré de
l'hiftoire,que celles oü ileft purement ima-
giné , font prefque toutes reconnues pour
des ouvrages ridicules , fans nulle délicatef
fe, & entiérement contre les regles ,&qu'a-
vec tout cela le peuple ne laiffe pas d'y ap-
plaudir ,& de les trouver excellentes. Je
confidére encoré que ceux qui les compo-
fent, &les adeurs qui les repréfentent, di-
fent ,qu'elles doivent étre ainfi, parce que
"le public ne les veut pas d'une autre manie-
re, & que les Pieces qui font felón les re-
gles de l'art,n'ont tout au plus pour appro-
bateurs que trois ou quatre perfonnes qui
ont du difcernement , pendant que les au-
tres en font rebutez faute d'en connoitre la
beauté. Pourquoi done irai-je me rompre la
tete ,& perdre inutilement fe tems á garder
des préceptes quine feront pas plus eftímer
mon Livre? J'aime bien mieux laiffer ces
miférables Auteurs gagner leur vie avec un
grand nombre d'ignorans ,que d'étre moqué
de ceux-ci , & regardé des autres avec en-
vié. J'ai fouvent taché de faire connoitre á
ces Poetes leur erreur , & qu'ils s'attire-
roient beaucoup plus de fpedateurs & de
réputation par des Comedies reguliéres;
mais je les ai trouvez fiattachez á leur fens
&á leur maniere ,qu'il n'y a point de rai?

f le li-
-diiS I;
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fons qui les puiffént détromper. IIme fou-
vient que je difois un jour á un de ces opi-
niátres :Dites -moi un peu,Monfieur , ne
vous fouvenez-vous point , qu'il y a quel-
ques années qu'on reprefenta en Efpagne
trois Comedies d'un fameux Poete Efpagnol,
qui donnérent de Padmiration & du plaifir
á tous les Auditeurs ,tant aux gens d'efprit,
qu'á tout le refte ,& que les Comediens y
gagnérent plus qu'ils n'ont fait depuis á
trente autres des meilleures qu'on ait com-
pofées. Je m'en fouviens bien , répondit
mon Auteur, &vous voulez affürément di-
re, la Ifabella, la Filis,&la Alexandra. Ce
font celles-lá mémes, repliquai-je. Hé bien,
dis-je, examinez fielles ne font pas dans lea
regles : cependant elles n'ont pas laiffé de
plaire á tout le monde. Ainfi done la faute
ne vient pas de ce que le vulgaire fe divertit
á des badineries , mais de ce qu'il y a des
gens qui ne fgavent faire autre chofe. IIn'y
a point de fottifes dans Pingratitude vengée,
dans Numantie , dans le Marchand amou-
reux, &encoré moins dans PEnnemi favo-
rable,ni en quantité d'autres ,qui ont don-
né de la réputation á leurs Auteurs, &enri-
chi ceux qui les ont repréfentées. J'ajoutai
encoré beaucoup de chofes qui confondi-
rent mon homme ,mais ilne changea point
d'opinion nide maniere. Monfieur le Cha-
noine, dit le Curé , vous avez touché une
Jnatiére qui a réveillé dans mon efprit une



vieille averfion que j'ai contre les Comedies
de notre tems ,& qui n'eft pas moindre que
celle que j'ai toujours ene pour les livres de
Chevalerie ,parce que la Comedie devant
étre un miroir de la vie humaine ,un exem-
ple pour la conduite des mreurs ,&une ima-
ge de la vérité ,je vois cependant qu'elie ne
repréfente aujourd'hui que des extravagan-
ces , qu'elie propofe & autor ife de mauvai-
fes adíons ,& qu'elie eft prefque toujours

l'image d'une fale volupté. Y a-t-il rien de
fiextravagant que de faire voir dans la pre-
miére fcene un enfant au berceau ,qui dans
la feconde donne un combat ? N'eft-ilpas
impertinent de peindre un homme extréme-
ment vigoureux dans une extreme vieilleffe,

&de faire en méme tems un poltrón de ce-
luiqui eft dans la fieur de fon age; un valet

Orateur ,un Page qui donne des confeils,

un Roi qui fait le métier de baladin ,&une
Princeífe fervante de cuifine? Maisc'eft une
chofe admirable , que l'ordre qu'on obferve
pour fe tems & le lieu oü fe paffent les ac-
tions qu'on repréfente. J'ai vú une Come-
die oü les adions du premier ade fe paffent
en Europe; celles du fecond dans PAfie, &
le refte s'acheve en Afrique :fi la piéce avoit
eu plus de trois Ades, ily a apparenceque
PAmerique auroit eu fa part á l'hiftoire. Et

fi le vrai-femblable doit étre Pobjet princi-
pal de la Comedie , comment peut-on fup-

pojter que dans une adion qu'on feint s'etre
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paffée du tems de Pepin ou de Charlema-
gne, le Heros foitHeraclius , & qu'on lui
faffe conquerir toute laTerre fainte,&qu'il
entre dans Jerufalem avec la Croix ;ce qui
fut l'ouvrage de Godefroi de Bouillon,&y
ayant entre les deux un fi grand nombre
d'années. Quel galimatías! quelle mélange
de la fable avec des véritez hiftoriques !quel
confufion de Nations , de caradéres & de
tems ! &comment peut-on excufer des fau-
tes figroffiéres ,dont les plus ignorans mé-
mes s'appergoivent ? Ce qu'il y a de bon,
c'eft qu'il fe trouve des gens qui difent que
c'eft - lá la perfedion ,& que les autres y
cherchent trop de délicateffe. Mais dans les
pieces faintes combien feignent-iis de mira-
cles, combien rapportent-ils de chofes dont
les Auteurs font inconnus ,&comment le
fujet eft-il traite? N'ont-ils pas méme Pin-
difcrétion de faire faire des miracles dans
les pieces comtques? e'en eft bien fouvent
le dénouement, &cela fans autre raifon, fi.
ce n'eft que le vulgaire ignorant fe laiffe fa-
cilement toucher de ces adions extraordi-
naires ,& en aime davantage ía Comedie.
Ce qui eft un mépris vifible de la vérité ,&
un attentat contre la gloire des Efpagnols „
que les étrangers qui obfervent fidélement
les regles de la Comedie ,prennent pour
des barbares ,qui n'ont ni goút ni fens. Et
c'eft une fort mechante raifon , que de diré
que la Republique permettant les fpedacles



publics pour amufer le peuple par un hon-
néte divertiffement ,&le détourner des vi-
ces que fait naitre l'oifiveté, &cela fe pou-
vant faire par une mauvaife Comedie auffi-
bien que par une bonne, ileft inutile de
s'affujettir á des regles qui fatiguent Pefprit,
& confument du tems ;car ileft conftant
que le fpedateur feroit encoré plus fatisfait
d'une piéce qui feroit dans l'ordre &qui au-
roit les ornemens de Part. Les chofes agita-
bles le divertiroient ; ils'inftruiroit par les
ferieufes ; labeauté des évenemens lui don-
neroit de Padmiration ,&convaincu par les
raifons & les exemples ,ilauroit de l'hor*
reur pour les vices ,& de Pamour pour la
vertu:toute adion bien repréfentée ne man-
quant jamáis d'exciter ces paffions dans le
fpedateur , & de remuer fe cceur du plus
fiupideméme. Aprés tout,ilne faut pas fe
prendre abfolument aux Poetes de ce tems,
des fautes qui fe trouvent dans leurs ouvra-
ges de théátre : la plúpart les connoiffent
bien ,& ily en a qui ne manquent pas de
goút & d'intelligence , mais ils ne travail-
lent pas pour la gloire,&les Comedies font
devenues une marchandife que les Comédiens
n'acheteroient pas fi elles n'étoient faites
ainfi:fi bien qu'il faut que le Poete s'ac-
commode au fentiment de celui qui doit
payer fon Ouvrage ,&qu'il le rende com-
me on le luia commandé. Qu ainfi ne foit:'
n'avons

-
nous pas vú un grand nombre de
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Comedies , d'un des plus beaux &des plus
rares efprits de ce Royaume , oü tout eft
agréable & galant ,les vers élegans ,le tour

admirable , les raifonnemens juftes &pleins
de belles máximes, en un mot lespenfées&
Pexpreffion les plus heureufes du monde?
&parce que pour s'accommoderau goútdes
Comediens ila negligé de donner ia der-
niére main á fes ouvrages ,iíy en a qui ne
font-pas auffi excellens qu'il pouvoit les
rendre. IIy en a d'autres qui écrivent avec
fipeu de difcretion ,qu'aprés une feule re-
préfentation de leurs Comedies , les adeurs
font obligez de s'abfenter, comme nous Pa-
vons vú quelquefois ,de crainte d'étre chá-
tiez pour avoir parlé de laconduite duPrin-
ce, ou contre Phonneur de fa maifon. On
pourroit remedier á tous ces inconveniens ,
s'il yavoit a la Cour un homme d'autorité
&d'intelligence ,qui eút charge d'examiner
ces fortes d'ouvrages , & de ne permettre
l'impreflion , ni le débit d'aucun qui n'au-
roitpas fon approbation &le Sceau Royal.
Ce bon ordre purgeroit le théátre de toute

forte de licence ;&la crainte d'un examen
fevere obligeroit les Auteurs d'écrire avec
plus d'application &de retenue. On ne ver-
rón plus auffi que de bons Romans ,&dans
la perfedion dont vous avez donné les re-
gles. Les nouveaux feroient méprifer les
vieux ;notre langue reviendroit &plus bel-
le &plus ahondante ,& les honnétes gens



qui ne peuvent fe divertir á des chotes baf-
fes , trouvereient de quoi s'occuper agréa-
blement auffi -bien que les autres. En cet
endroit de la converfatíon du Chanoine &
du Curé, le Barbier s'approcha d'eux, &dit
au Curé :Voicile lieu que je vous ai ditqui
étoit propre á fe repofer ,&ofi fes boeufs
trouveront de Pherbe fraiche. IIme le fem-
ble ,dit le Curé , & ildemanda en méme
tems au Chanoine ce qu'il avoit- envié de
faire. Le Chanoine répondit qu'il feroit bien
aife de demeurer avec eux , tant pour jouir
de la beauté d'une vallée qui s'offroit á leur
vúe ,que de la converfation du Curé ,qui
luíparoiffoit honnéte homme ,& pour ap-
prendre auffi plus particuliérement Phiftoire
&les faits de Don Quichotte. IIcomman-
da auffi-tót á un de fes gens d'aller á Phótel-
lerie chercher á manger , afin de paífer en
cet endroit toute Paprés-dinée ;&parce qu'on
lui répondit que le mulet de bagage ,qui
étoit bien pourvú de vívres ,devoit étre ar-
rive, ilenvoya feulement fon équipage á
Phótellerie, & en fit venir le mulet avec les
provifions.

Pendant tout cela, Sancho voyant que le
Curé &le Barbier, qui luiétoient fufpeds,
ne Pempéchoient plus d'entretenir fonMai-
tre, il s'approcha de la cage , & lui dit:
Monfieur,pour la décharge de maconfcien-
ce, je veux vous diré ce qui fe paffe á Pé-
gard de votre enchantement. Ces deux hom-
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mes qui viennent avec nous,lemafque fur
le nez, font le Curé de notre Paroíffe , &
Maitre Nicolás, le Barbier du village, &
je me figure dans mon entendement qu'ils
ne vous emmenent de la forte que par belle
envié contre vous de ce que vos exploits
leur jettent de la poudre aux yeux ;&puif-
que cela eft, je conclus que vous n'étes
pas plus enehanté que mon áne , mais feu-
feulement étourdi, & qu'on fe moque de
vous. Pour preuve de cela, ilfaut que je
vous demande une chofe ,&fi vous me re-
pondez, comme je me Pimagine , je vous
ferai toucher la fourbe au doigt & á l'oeil,,
& vous avouerez qu'au lieu d'étre enehan-
té, vous n'avez que la cervelle brouillée.
Demande ce que tu voudras, mon fils, ré-
pondit Don Quichotte, &je fatisferai ponc-
tuellement. Quant á ce que tu dis que ceux-
lá qui viennent avec nous font le Curé &
leBarbier nos compatriotes ,11 fe peut bien
faire qu'ils te paroiffent tels;mais qu'ils le
foient effedivement ,n'en crois rien, je
t'en prie. Ce que tu dois penfer , s'il eft:
vrai que ees deux hommes te femblent co-
que tu dis; c'eft que ceux qui m'ont en-
ehanté , ont pris fe reífemblance de mes:
amis , comme ilfeur eft aifé de fe transfor-
me! en ce qu'ils veulent,afindet'abufer & te
jetter dans un labyrinted'imaginatiQns,dont:
tu ne fortirois pas ,quand tu aurois le fif
de Thefée &auffi pour me troubler l'efprit,,,



de crainte que je ne devine qu! me fait ce
mauvais tour. Effedivement je ne fcai oü
j'en fois;d'un cóté tu me dis que ce fónt-lá
le Curé & le Barbier de notre village &
d'un autre je me vois renfermé dans une
geole pendant que je fuis bien fúr que tou-
tes fes forces humaines n'auroient pü venir
á bout de le faire; que dois-je croire autrechofe, fí ce n'eft que mon enchantement eft
bien plus fort & tout d'une autre forte que
tous ceux que j'ai lus dans les hiftoires in-
finies des Chevaliers errans qui ont été en-
chantez ? Ne te va done point amufer á
croire que ce font-lá fes gens que tu dis;
car ce les font comme je fois Ture, & de-
mande tout ce que tu voudras, je confens
á repondré jufqu'á demain. Notre Dame,
s'écria Sancho ,eft-il poffible que vous ayez
la tete fi dure, & fi peu de cervelle que
vous ne reconnoiffiez point ce que je vous
dis ,&que les diables fe mélent bien moins
de vos affaires que les hommes? Or bien,
je m'en vais vous prouver clair comme le
jour, que vous n'étes point enehanté. Di-
tes-moi, s'il vous plalt, Monfieur, ainfi
Dieu vous délivre du mauvais état oü vous
étes , & puifliez vous vous voir entre les
mains de Madame Dulcinée quand vous y
penferez fe moins Ceffe de me conju-
rer, mon ami, interrompit Don Quichot-te, ue tai-je pas dit que jerépondrai ponc-
tuellement itout? C'eft ce que je deman-
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de, repliqua Sancho: Or dites -

moi done ,
fans ajoúter nidiminuer, mais franchement
& dans la vérité , comme doivent parler
tous ceux qui font profeffion des armes en
qualité de Chevaliers errans Je jure
encoré une fois,que je ne mentirai enríen,
repartit Don Quichotte, & acheve pour Pa-
mour de Dieu; en vérité , tu me fatigues á
mourir avec tes priéres & tes préambules.
Je n'en demande pas davantage, dit Sancho,
je me crois aífúré de la bonté & de la fran-
chife de mon Maitre. Et puis done que
cela vient á propos ,je vous demande ,Mon-
fieur, parlant par révérence, fi par a'van-
ture, depuis que vous étes, á votre avis
enehanté dans cette cage, vous n'avez point
eu envié de faire, comme on dit du gros ct
du menú. Je n'entens pas, Sancho, dit
Don Quichotte, explique toimieux, fi tu
veux que je te réponde. Vous n'entendez
pas ce que veut diré faire du gros &du me-
nú, reprit Sancho? vous moquez-vous de
moi, Monfieur', Hé! c'eft la premiére cho-
fe qu'on aprend a Pecóle; je demande fi
vous n'avez point eu envíe d'aller oü vous
ne fcauriez envoyer perfonne? Há, há, je
fentens , Sancho, oui vraiment; & plus
d'une fois, mon ami, &de Pheure que je
te parle, je me fens bien preffé, mets-y
ordre promptement; je te prie, j'appréhea-
de méme qu'il foit deja un peu tard.

c



De l'excellente Converfation de Don Qui-
chotte, ¿f de Sancho Panga.

TTA!ma foi, vous étes pris , cria San-•*- -*• cho , je n'en voulois pas davantage.
Or fus, Monfieur, vous ne pouvez pas
nier ce qu'on dit communément ici autour,
quand on voit une perfonne abbattue &
languiffante; Qu'eft-ce qu'a un tel, dit-on,
ilne mange, ni ne boit, nine dort, &ne
fgait jamáis ce qu'on luí demande, on diroit
qu'il eft enehanté. IIfaut done croire que
ceux qui ne boivent, ne mangent, nine
dorment, & ne font point leurs fondions
naturelles font enchantez ; mais non pas
ceux qui ont Penvie qui vous preffe áPheu-
re qu'il eft, qui boivent &mangent quand
ils ont de quoi,&qui répondent á propos.
Tu dis vrai, Sancho, répondit Don Qui-
chotte ;mais ne t'ai- je pas dit auffi qu'il y
a plufieurs fortes d'enchantemens, & que
peut- étre la maniere en a cbangé par fuc-
eeffion de tems, & qu'aujourd'hui if faut
que ce foit Pufage que les enchantez faffent
tout ce que je fais? Cela étant, on ne peut
point tirer de juftes confequences ,&iln'y
a ríen á díre contre Pufage. Enfin je tiens
pour moi, & m'imagine fortement que je
fuis enehanté ,&cela, fuffit pour la déehar-
ge de: ma confeience; car fans cela je ferois-
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grand fcrupule de demeurer ainfi enfeveli
dans une lache oiíiveté , pendant que fe
monde eft plein de miférables, qui ont fans:
doute befoin de ma faveur &de mon aíde.
Avec tout cela, Monfieur, repliqua San-
cho , je voudrois pour plus grande fureté
que vous effayaffiez de fortir de votre pri-
fon, á quoi je m'obíige de vous aider ;&
de vous en tirer méme, &que vous táchaf-
fiez de monter fur Roffinante, qui me pa-
roit auffi enehanté que vous , tant ileft
trifte & mélancolique ,&cela fait, que nous
allaffions encoré une fois chercher fes avan-
tures. Si cela ne réuffitpoint, nous avons
affez te tems pour revenir á ia cage , oü je
promets & je jure foi de bon & loyal E-
cuyer de m'enfermer avec vous s'il arrive
que vous íbyez affez malheureux, & moi
affez fimpie pour ne pouvoir venir á bout
de ce que je penfe. Je confens á tout, ami
Sancho , répondit Don Quichotte ,& des
que tu venas Poccafíon favorable, tu n'as
qu'á mettre la main á l'reuvre , je ferai tout
ce que tu voudras ,& me laifferai abfolu-
ment confluiré: mais tu verras,mon pauvre:
Sancho, que tu te trompes dans le juge-
ínent que tu fais de tout ceci. Le Chevalier'
errant & le fidéle Ecuyer s'entretinrent de
cette forte jufqu'á ce qu'ils fuffentarrivezoir
leCuré , le Chanoine & fe Barbier. avoient:
mis pied á terre, & les attendoient. Les-
betufs dételez, on les laiffa paltre en.liber-



té, & Sancho pria le Curé de trouver bon
que fon Maitre foftit de la cage pour un
peu de tems, afin qu'il n'arrivát pas quel-
que defordre, & qu'elie ne devint mal pro-
pre & indigne d'un Chevalier comme fui.
Le Curé entendit bien Sancho, & luí ré-
pondit qu'il le feroit de bon cceur , s'il ne
craignoit que fon Maitre ne fit des fiennes,
quand ilfe verroit libre, &qu'il s'en allát
fi loin qu'on ne le revit jamáis. Je vous
répons de lui, repartit Sancho. Et moi
auffi, dit le Chanoine, pourvú qu'il jure
foi de Chevalier qu'il ne s'éloigneradenous
qu'autant que nous le voudrons. J'en jure,
dit Don Quichotte ,&d'autant plus que ce-
lui qui eft enehanté , n'a pas la liberté de
faire ce qu'il veut, puifque celui qui Pen-
díante, peut faire qu'il ne bouge d'un lieu
de trois fiecles entiers ,&que s'ils'étoit fau-
vé, on le feroit retourner plus vite que le
vent. Ainfi,Meffieurs ajoúta-t-il, vous
pouvez fürement me relácher , ou prendre
un autre pofte; car franchement la chofe
preffe ,& je ne répons de rien. Sur fa pa-
role, le Chanoine le prit par la main,&le
tira de la cage, dont le pauvre homme eut
une joye extreme. La premiére chofe qu'il
fit fut de s'étendre deux ou trois fois; in-
contlnent aprés, ilalia á Roffinante, &lui
donnant deux petits coups fur la croupe:
j'efpére en Dieu, dit-il,miroir &fleurs des
plus exceílcns-chevaux errans, que nous


